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LES FOURRURES 

A imf.z-vous les jaquettes de loutre? avez-vous de¬ 
puis longtemps l’envie de posséder un de ces 

jolis vêtements si élégants et si pra* : -* T ~ 

moment est venu de satisfaire ce désir ; car la 
loutre est à bon marché cette année, relative¬ 
ment s’entend. Ainsi une jaquette à manches 
amples, en loutre de très belle qualité, qui 
valait i 25 o francs l’hiver dernier, ne se vend 
plus que qoo à 1000 francs; la différence est 
assez importante, comme on voit, pour mé¬ 
riter d’être signalée, d’autant plus qu’un 
manteau en loutre est la grande ambition de 
coquetterie de bien des jeunes femmes. 

On hésitait moins autrefois à acheter 
un vêtement de ce prix quand la fourrure 
n’était pas soumise aux caprices de la mode; 
l’acquisition d’un manteau qu’on pouvait 
porter toute sa vie sans le faire transformer 
était alors considérée comme assez raison¬ 
nable après tout : il en est autrement depuis 
que la fantaisie a pénétré chez les fourreurs, 
depuis qu’eux aussi sont à la recherche de nou¬ 
veauté et d’inédit. Maintenant les femmes les 
moins coquettes — celles même qui se con¬ 
tentent de suivre de loin la mode — ne peuvent 
plus mettre un manteau de fourrure plus de 
deux ou trois saisons sans le faire modifier; 
même quand il s’agit d’un de ces vêtements clas¬ 
siques dont on dit « qu’ils sont toujours à la 
mode ». Sans doute on peut se dispenser d’avoir 
des basques très ondulées, des revers de forme 
exagérée, des berthes à la i 83 o; mais comment 
porter une jaquette à manches plates ou même 
légèrement drapées comme on les faisait il y a 
trois ans. Comment surtout y loger les manches 
de nos corsages ? 

Il faut bien reconnaître que dans ces con¬ 
ditions les manteaux tout en fourrure sont de¬ 
venus un luxe qui n’est plus à la portée des 
bourses moyennes ; heureusement on fait des 
vêtements de drap ou de soie, rehaussés de four¬ 
rure, assez jolis pour que l’on ne regrette pas 
trop les premiers. Nous les décrirons tout a 
l’heure; voyons d’abord quelle forme on donne 
à ceux où la fourrure joue le rôle d’un tissu ; 
on n’utilise guère de cette façon que l’astracan, 
le caracul, le breitschwanze , la loutre et la martre. 

Rien de plus joli qu’un collet de martre ou de 
loutre avec grand col de guipure rousse, de ces 
belles guipures anciennes épaisses et lourdes 
qui s’allient si bien à la fourrure. 

On fait aussi des collets à double ou triple 
pèlerine superposées, coupées dans des peaux 
de différentes espèces; j’ai vu, par exemple, deux 
pèlerines de caracul séparées par une pèlerine 
de breitschwanze; d’autres fois on lait un seul 
grand collet de caracul garni d’une petite pèle¬ 
rine ondulée, à col Médicis, en astracan. Sou¬ 
vent aussi on mélange la loutre avec l’astracan 
ou le breitschwanze; aucune de ces combinai¬ 
sons ne nous séduit; à notre avis, les divers mo¬ 
dèles que l’on nous a montrés ne perdraient 
rien, et gagneraient quelquefois, à être exécutés 
avec une seule fourrure; mais ce qui est tout à 
fait joli, ce sont les manteaux de caracul, de 


berthe ou de petite pèlerine, ou bien taillée en larges 
revers ; on dispose la garniture de façon que la chèvre 
de Mongolie orne en tout cas le tour du cou, se trouve 
près du visage, car le flou de cette fourrure est très 
seyant. 

Parmi les modèles préparés par les fourreurs, il y 
a au moins autant de jaquettes que de collets ; nous 
attendons les événements pour fixer notre choix; si 
l’hiver est rigoureux, on préférera certainement un vê¬ 
tement à manches au collet toujours peu chaud, quelle 
que soit la fourrure dont il est fait. 

Les jaquettes de fourrure sont courtes comme les 
jaquettes de drap, la longueur de la basque ne 
dépasse pas 3 o centimètres; cependant il faut 
pour les confectionner autant de peaux qu’on en 
pouvait employer à la plus belle époque des 
jaquettes longues, car ces basques sont, comme 
nos jupes, extrêmement amples et ondulées en 
profonds godets. Presque toutes sont ajustées 
derrière et sur les hanches, droites devant. 

On en fait qui croisent sous une double ran¬ 
gée de boutons, d’autres ferment au milieu du 
devant. 

Les vestes courtes tout en fourrure, ou¬ 
vertes ou fermées, se portent toujours; beau¬ 
coup sont prolongées par une petite basque on¬ 
dulée; d’autres ont à peu près la forme que nous 
avons décrite dans le numéro 38 ( La Mode , 
page 298, col. 1); mais ce dernier genre, dont 
l’élégance est séduisante, ne nous semble pas 
très pratique, pas suffisamment chaud comme 
manteau d’hiver. 

On a tout à fait renoncé aux vêtements longs 
entièrement faits de fourrure, trop lourds et peut- 
être aussi d’un prix trop élevé; par contre, les 
manteaux longs garnis de fourrure sont très en 
faveur; on nous a montré entre autres une re¬ 
dingote en drap de livrée beige doublée de soie 
brochée d’un vieux bleu très éteint, garnie d’un 
immense col-châle en labrador. 

Cette redingote était ornée de boutons de 
nacre, à reflets rappelant la nuance du drap, 
d’un si grand diamètre qu’on aurait pu, en exa¬ 
gérant un peu, les comparer à des soucoupes. 
Mais ceci est plutôt une exception qu'une ten¬ 
dance générale de la mode. Les revers, les peti¬ 
tes pèlerines ondulées, les vastes cols-châles, 
les empiècements, les étoles en fourrure de 
toutes sortes ornent beaucoup de manteaux 
courts ou longs : jaquettes, collets, redin¬ 
gotes ou mantes; en drap, en velours ou en 
soie façonnée, dont le prix est beaucoup 
plus abordable que celui des vêtements de 
fourrure; mais ce sont les garnitures com¬ 
posées de bandes étroites qui ont encore, 
comme l’hiver dernier, la majorité : ces 
bandes servent à border les berthes, les cols 
Médicis, les empiècements ; il est plus rare 
qu’on en voie au bas des manteaux; cela 
ne se fait guère que pour dame d âge moyen 
et seulement aux vêtements courts, jaquet¬ 
tes ou collets. 

On trouve de ces bandes à tous les prix, 
car il existe maintenant une quantité de 
fourrures, dites « de fantaisie », parfois très 
jolies, mais point rares, qui font de char¬ 
mantes garnitures. Nous avons décrit les 
plus avantageuses dans le numéro q 5 de 
l’année dernière, nous n’v reviendrons pas; 
mais nous signalerons une nouveauté : les 
bandes avec tètes naturalisées posées de 


La Mode 


breitschwanze ou d’astracan, garnis de chèvre de Mon¬ 
golie noire employée en bandes, comme bordure de 


Fig, I* 

JUPE et veste en drap gris-argent ; revers en moire blanche; col drapé , 
gilet et coquillè en mousseline de soie blanche; ceinture de satin gris. 
(Modèle de Mme Moslard, 96, rue St-Lazare.) 
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place en place, 
à intervalles ré¬ 
guliers. 

Rappelons 
aussi qu’il vaut 
mieux avoir une 
fourrure de belle 
qualité qu’une 
iourrure de prix: 
de très beau 
skung, plutôt 
que du labrador 
médiocre. 

Les deux 
fourrures que 
nous prenons 
pour exemples 
plaisent plus que 
toutes les autres 
aux femmes pra¬ 
tiques; elles sont 
jolies, solides, 
d’une teinte qui 
va avec tout, 
maisrépétons-le, 
il faut les pren¬ 
dre de belle qua¬ 
lité et ne pas con¬ 
fondre avec le 
vrai labrador les 
peaux très ordi- 


cette année à la 
forme classique 
et au manchon 
Rivoli qui a l’as¬ 
pect d’un sac-ri¬ 
dicule en four¬ 
rure. 

Les nom¬ 
breuses fantai¬ 
sies que l’on 
avait imaginées 
dans ce genre 
l'année dernière 
n’ont eu qu’un 
succès éphé¬ 
mère. 

G. de B. 


DESCRIPTION 
DES TOILETTES 


Figure i. — On ne 
peut se décider h aban¬ 
donner les petites vestes 
— tant on apprécie l'é¬ 
légance pratique de ce 
vêtement — et l'on se 
borne à en varier l’as¬ 
pect par la forme des 
revers, la couleur des 
chemisettes, etc. 

Voici un modèle 
particulièrement joli. La 


DARDESSUS, pour petit garçon de 4 à 
j 2 ans, en drap de livrée bleu marine 
doublé de flanelle tartan ; col et revers 
en velours bleu foncé ; boutons en coroso. 


A/TANTEAU, pour petit garçon de 3 à 
6 ans , en drap beige clair doublé de 
satin de Chine; parements et revers de 
même drap, bordés d'un biais piqué. 


naires que l’on baptise quelquefois 
de ce nom, sous le fallacieux pré¬ 
texte qu’elles proviennent d’animaux 
de ce pays. 

Rappelons encore que le renard 
lustré, d’un prix très abordable, qui 
existe en gris-bleu, en brun, en fauve 
et en noir, est une fourrure des plus 
seyantes, bien fournie, qui convien¬ 
dra à tous les âges; on en fait non 
seulement des bandes étroites,* mais 
encore des tours de cou qui ont beau- 


jupe, taillée â panneaux biaisés, a 5 mètres d’ampleur dans 
le bas ; elle est montée derrière en plis creux. Le dos de la 
veste est toujours d’un seul morceau, mais le bord des 
devants est légèrement arrondi. Le côté correspondant 
des revers rapportés est également un peu arrondi, afin de 
produire l'effet convexe montré par le modèle. — Les 
manches sont montées en plis couchés. La chemisette 
comporte une doublure ajustée en petite soie ou en ja- 
conas ; elle est faite avec dos plat et devants froncés. Le 
jabot se préparera avec une bande d’étoffe pliée droit fil 


p'HAPEAU de visites ou de théâtre, pour jeune Jemme, en velours miroir mandarine recouvert 
d un petit fond ajouré brodé de jais, et de paillettes; aigrette de plumes roulées noires. 

^ (Modèle de Mme Meunier, 20, rue du 4-Septembre.) 


^ coup de cachet : nous 
" avons décrit l’année der- 
:V nière les re¬ 
nards tra¬ 
vaillés en ^ 

peau en - 
tière, avec 
pattes et 
tête natu- 
!! !i ralisée, pa¬ 
reils à de 
grandes 
cravates 
écossaises ; 

ceux-ci sont ÆÊKÊtR 
encore très JgHRffiflj 

nouveaux, 
mais on fait 
cet hiver 
avec les 
mêmes 
peaux une 
parureaussi 
jolie et plus 
pratique, s 
plat, demi-long, composé 
de deux renards travaillés 
en peau entière ; mais sans 
têtes, ni pattes. 

Nous n’énumérerons 
pas les nombreux cols de 
formes variées, confec¬ 
tionnés avec les fourrures 
les plus diverses, que l’on 
voit un peu partout en ce 
moment : ils sont aussi 
connus que ces cravates 
écossaises dont la faveur 
va croissant depuis trois 
ans. 

Les manchons sont 
toujours de dimensions 
moyennes; on s’en tient 


et coupée en pointe dans le bas. Si l'on veut un cos¬ 
tume très élégant, on exécutera ce modèle en velours 
anglais, en joli drap ou en zibeline pèlerin ; on dou¬ 
blera entière¬ 
ment la veste 
de soie claire 
comme les re¬ 
vers : moire, 
peau de cygne 
ou satin ; on 
fera la chemi¬ 
sette en mous¬ 
seline de soie 
assortie aux re¬ 
vers. 

Si l’on veut 
un costume 
plus pratique, 
on choisira un 
lainage un peu 
sombre ; on 
fera les revers 
en moire as¬ 
sortie et la che¬ 
misette en su- 
rah Liberty de 
nuance neutre. 
— Si, enfin, on 
veut porter au 
besoin cette toi¬ 
lette sans vête¬ 
ment, on ajoutera une ouatine entre l'étoffe et la dou¬ 
blure, et l’on fera les revers et la chemisette en ve¬ 
lours. Il serait également 
joli et nouveau de porter 
cette veste sur une chemi¬ 
sette plastron en fourrure; 
astracan, caracul, loutre ou 
vison ; dans ce cas, on re¬ 
couvrirait le col-châle et les 
revers de même fourrure. 

Matériaux : 6 mètres 
de drap en 1 m. 30, 13 mè¬ 
tres de simili, 2 m. 50 de 
satinette, 1 mètre de moire, 

4 mètres de mousseline de 
soie. 

Figure 2. — Nos « pe¬ 
tits hommes * seront très 
fiers de porter ce pardessus 
dont la forme rappellera un 
peu celui de leur papa. Le 
dos, sans couture, a la forme 
sac atténuée. — Les côtés 
sont biaisés ; les devants 


AUTRE aspect du chapeau figure i 5 . 

** (Modèle de Mme Meunier, 20, rue du 4-Septembre.l 


Fig. 7. 

DOBE de petite soie fantaisie vieux bleu à pois beige, cmpièce - 
v ment fait de deux entre-deux séparés par des biais de benga- 
line beige. Corsage drapé sur le côté. Ceinture de bengaline beige , 

(Modèle de Mme Justh, 270, rue Saint-Honoré.) 


Fig. 3 . 

QORSAGE et jupe en bure capucin, revers de moire paille; 

chemisette à petits plis et col drapé en crépon de soie 
paille; larges boutons recouverts d'étoffe.Manches bouffantes. 























droit fil sont croisés sous une double rangée de boutons. Le vêtement 
sera doublé de flanelle-tartan ou de satin de Chine. 

Matériaux pour l’âge de dix ans : i m. 80 de drap en i m. 30, 
t m. 80 de flanelle- 
tartan en 1 m. 30 
ou 1 m. 80 de sa¬ 
tin de Chine, 60 
centimètres de ve¬ 
lours en 50 centi¬ 
mètres. 

Figure 3. — 

Voici une autre 
forme de veste, 
moins jolie à notre 
avis que celle de 
la figure 1, mais 
qui semblera plus 
facile à porter pour 
les personnes 
d'âge moyen. 

Cette veste 
descend jusqu'à 2 
ou 3 centimètres 
au-dessous de la 
ligne de taille. — 

Les devants agra¬ 
fent de chaque 
côté sur la cein¬ 
ture de la jupe; 
les boutons qui les 
ornent pourront 
être, ou recouverts 
d étoffe, ou en na¬ 
cre, ou en argent 
ciselé. — Les re¬ 
vers et le col-châle 
recouverts 


qui permettra de porter la robe décolletée ; dans ce cas, on le disposera 
sur une doublure de petite soie. 

Le dosducor- 

Ünlln sage est plat; le 

,1, devant, également 

Ai llall rtïi illll ilil in plat, est froncé en 

gerbe à la taille, et 

Jjy , co- 

quillé simple se 

/ //'. prolongeant en 

•^j /^ P ointe jusqu'à la 

W/7 tai,,e ; on peut très 
7 7/ / A ' A bien supprimer ce 

// y\\j Ê9 u!i L coquillé ; si on le 

/• .// A conserve, on 

k'i/' MÊi I \ Al A \ .V doublera de ben- 

mllÊËWÀ Wk Aw ««S w wSÊ ga,inc assortie 

rjl gfy'JA '/>A\ ~ ’U ' ••'''/■ semblable à celle 

y jf / ?-’ v \ \ . j \ || •> j§ de la ceinture. 

tÜBL JP ÿjtf? A H La doublure inté- 

l \\ / // 'Jf' rieure du corsage 

. \. V ferme devant; le 

corsage même 
a K r afe sur l'épaule 
ijj!' Ifp le bras 

flj ™ ™ Vf imPfiiP ^ l'IP" 1 ™l" > gauche. — Les 

™ manches sont mon- 

tées en plis creux. 
Cette façon 

yy.j -\ conviendra pour 

' ' jeune fille ou pour 

jeune femme. 

On pourra 
ajouter, si l'on veut, 
un col montant en 
bengaline drapée. 
Les petites 

soies fantaisie, le velours anglais et les lainages souples convien 
dront indifféremment comme tissu. On pourra faire les garnitures en 
velours ou en surah Liberty au lieu de bengaline. — Cette façon 
conviendrait aussi pour une robe de deuil ; les entre-deux seraient 
alors en crêpe brodé ; les biais, le col et la ceinture drapée en crêpe 
anglais. 

Matériaux : 12 mètres de soie en 50 centimètres ou 6 mètres 
de lainage en 1 m. 10, 12 mètres de doublure en 50 centimètres, 
1 m. 30 de bengaline, 1 m. 10 d'entre-deux. 

Figure S. — Nous donnons le patron tracé de ce modèle fait 
d'après les mesures d’une enfant de sept ans. On pourra l'exécuter 
en drap, en velours côtelé, en diagonale soyeuse, etc. 

Matériaux pour fillette de sept ans : 1 m. 50 de drap en 
1 m. 30, 4 mètres 
de doublure en 
50 centimètres. 


JAQUETTE, pour fillette, en drap 
mastic doublée de surah de 
même teinte; double rangée de 
boutons en coroso ; manches bouf¬ 
fantes montées en plis. (Avec patron.) 
(Composition de Mlle Brook's, t” prix de 
notre concouis.) 


A/TANTE A U long, pour petite fille 
de S à 10 ans, en drap vert- 
figue doublé de ouatine et de su¬ 
rah; empiècement de guipure blan¬ 
che; col officier recouvert de même 
guipure; manches bouffantes mon¬ 
tées sur un poignet. (Avec patron.) 


S^ORSAGE de bengaline brun carmel découpé en pattes sur une cuirasse de 
^ moire blanche , col , ceinture et manches de moire blanche. (Avec patron.) 


seront 

de moire, de peau 
de soie, de velours, 
d'ondine ou de bengaline. — 
La jupe, à lés biaisés, a envi¬ 
ron 4 m. 50 d'ampleur. — Matériaux : 7 mètres de lainage en 1 m. 10, 7 mètres 
d'alpaca, 2 m. 50 de satinette. 80 centimètres de moire, 50 centimètres de crépon 
de soie en 60 centimètres. 

Figure 4. — Ce modèle se com¬ 
pose d’une draperie de velours dispo¬ 
sée en largeur, c'est-à-dire assez four¬ 
nie sur les côtés, recouverte d’un 
fond plat en broderie ajourée, perlée 
et pailletée. — Une aigrette de plu¬ 
mes lisses noi¬ 
res roulées en 
forme de 

crosse s’é- /- jg 

chappe d'un 
chou de ru- 
ban n® 12 en 

velours ^ 

même ruban 
forme les 

des très Ion- f* , «sm 

gués, nouées \^HR 59 

en flot sur le 
côté. 

Maté- 
60 cen- 
de 
mi- 

roir en biais, 
un fond sem¬ 
blable au mo¬ 
dèle, une ai¬ 
grette de plu- À / /' 

mes, 3 mètres - ; 

derubann # i2, y 

un peu de V. y ■' 

mousseline (/• -Æf A 

raide. ' V/A/' w Ml 

Figure 6. - W ■ 

— Ce modèle • \ /MA 

conviendra -, '"JhVJI 

également A 

pour les petits 'r ÆÊ 

garçons en- Ï'ÆM 

core habillés 

en robe. Le dos est droit, les coutures des côtés sont 
ariêtées à 10 centimètres du bas, afin que le vêtement ne 

» géne pas les mouvements 

Le devant gauche est 
i^\ largement croisé < 

f-j-l s'attacher sur le 

Iftj] côté droit à l’aide 

‘iJJ d’une sous- 

W tatifs, mais nous 

/i jK J&kM fît A (A, conseillons aux 

A -Aît mamans de faire 

(yftj \ AvfJ/'y le col-châle ainsi 

qu’il est indiqué, 

’4ÏÏ'!! Ivrl l ! SÇS) c'est-à-dire en 

m‘s~T| j’/fjt jll/l v\7 même drap que 

' jA le vêtement, et 

A) IW , Çj) de le border soit 

i l Vil de baguettes de 

y ’èpf î v / rA) drap, soit d'un 

j ,vf biais de velours. 

’jêf—' Matériaux: 

■*' ' ~ r pour enfant de 

quatre ans : 

■ 1 m. 30 de drap 

de< Chine ou 

30 de fla- 
nclle ' tartan - 
Figure 7 .— 

Rien de plus 

vSfc A* 7 gracieux que 

l'empiècement 
FlG. IO. de ce corsage; 

il se compose de 
deux entre-deux 
disposés en col¬ 
lier et entourés 
de rouleautés de 


?AU rond en feutre or ; ailes archange 
es; coquillé de dentelle noire retenu 
par des épingles en jais. Choux 
de velours noir formant peigne der¬ 
rière. Voir l'autre aspect figure 5 . 
(Modèle de Mme Meunier, 20, rue du 4-Sept.) 


Fig. g. 

f^HAPEAU en feutre liège; 
^ bord de fleurs: dahlias et 
violettes. Torsade de gaqe 
mordoré et de velours rubis; 
noeud de gaqe derrière ; chou 
de velours rubis , aigrette 
Crosse mordoré. (Modèle de Mme 
Meunier, 20, rue du 4-Septembre.) 


Figure zo. — Cette châtelaine en métal ajouré 
dessin filigrane, ornée de pierres imitées, coûte 
15 francs. 

Figure 11. — On trouvera le patron de 
ce modèle sur la planche de ce numéro. — Ces 
façons de corsages découpés en pattes sont une 
des nouveautés de la saison. 

Le corsage-cuirasse agrafe devant sous la 
patte du milieu ; le corsage à pattes boutonne 
sur l'épaule gauche et agrafe ensuite sous le 
bras. — Notre modèle 
était en moire et en 
bengaline ; on pourrait 
employer aussi un ve¬ 
lours anglais et un surah 
Liberty que l'on fronce¬ 
rait alors légèrement à 
l'encolure. Il serait pos¬ 
sible également d’em¬ 
ployer deux nuances de 
drap, l'une claire, l’au¬ 
tre foncée. On ferait 
alors les manches lon¬ 
gues, avec poignet ajusté 
en drap foncé. — Dans 
tous les cas, le tissu clair 
devra être employé pour 
le corsage-cuirasse ; le 
tissu foncé pour le cor¬ 
sage à pattes; celles-ci 
seront bordées d'un li¬ 
séré fait avec l’étoffe 
claire. 

Matériaux : 3 mè¬ 
tres de bengaline foncée, 

4 mètres de moire claire, 

6 mètres de doublure en 
50 centimètres. 

Figure 12. — Cette 
façon conviendra aussi 
: bien pour une jeune 
femme que pour une 
dame d'âge moyen ; 
elle sera très commode 
aussi pour les personnes 
désireuses de dissimuler 
leur taille momentané¬ 
ment déformée. Dans ce 
dernier cas, on portera, 
avec la jaquette, des 
chemisettes en surah 
Liberty ou en velours 
tombant librement. — 

Le patron de ce modèle 
est donné sur la planche 
de ce numéro. 


Fig. i 3 . 

DOUE de lainage fantaisie rouge-brique éteint , 
biais au corsage, épaulettes, ceinture et col 
de moire assortie ou noire. Manches bouffantes. 


^ montre en 
métal vieil ar¬ 
gent. (Modèle de 
la maison Senet, 35, 
rue du 4-âepteiub.) 


JUPE et jaquette de drap châtaigne, cache-point 
J de guipure aux revers. Corsage-chemisette en 
surah assorti. Jabot de mousseline rose. (Avec patron.) 


/CHATELAINE en 
^ métal ajouré. (Mo¬ 
dèle de la maison Senet, 
35, rue du 4-Septembre.) 


(Modèles de Mme MoslarJ, 96, rue Saint-Lazare.) 
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La jupe, très ample, mesure 5 mètres de tour et est montée derrière en 
trois plis creux. 

Matériaux pour la jupe : 4 m. 50 de drap en I m. 30, 9 mètres de simili 
en 50 centimètres ; pour la jaquette : 2 m. 80 de drap en 1 m. 30, 6 mètres de 
soie. 

Figure 13. — La façon de ce corsage avantagera les personnes un peu 
maigres de buste ; les épaulettes de coupe nouvelle élargiront les épaules. 

Le dos est tendu h plat ; les devants froncés à l'encolure sont ornés de 
biais étroits en moire. — Les épaulettes en môme moire sont coupées légère¬ 
ment en rond ; elles se terminent, devant, en pointe ornée d’un bouton en métal 
guilloché. 

La jupe, taillée à lés biaisés, mesure environ 4 m. 50 de tour ; elle est dou¬ 
blée de simili, et montée derrière en cinq plis creux étroits. 

Matériaux : 6 mètres de lainage en 1 m. 10, 9 m. 50 de simili en 50 cen¬ 
timètres, 2 m. 50 de satinette, x mètre de moire. 

Figure 14. — Nous donnons le patron de ce modèle sur la planche de pa¬ 
trons tracés du numéro ; nous engageons vivement les mamans à conserver la 
forme originale de l’empiècement. 

Matériaux pour l’âge de dix ans : 2 mètres de drap en 1 m. 30, 3 mètres 
d’ouatine en 80 centimètres, 5 mètres de surali, 60 centimètres de guipure. 

Figure 1 6. — Cette chaîne de montre, en métal vieil argent émaillé, coûte 

6 fr. 75. 


fluence sur le goût actuel en matière d’ameublement. 

Disons en passant qu’il ne faut pas suivre trop aveu¬ 
glément ces nouvelles tendances et accepter sans examen, 
parce que c’est la mode, tout ce qui nous vient de nos voi¬ 
sins. Nous reconnaissons volontiers qu’ils excellent à com¬ 
poser des intérieurs à la fois frais et colorés, harmonieux et 
simples; nous admirons la plupart de leurs étoffes : ces 
mousselines souples de nuances si douces, ces velours de 
coton imprimés, si jolis, si solides et à si bon marché et les 
belles cretonnes aux couleurs esthétiques; une grande 
partie de leurs meubles nous semblent séduisants justement 
parce qu’ils 11e rappellent en rien les meubles de style, 
parce que leur élégance est obtenue le plus souvent par 
des moyens neufs, sans sculptures, sans moulures, sans or, 
seulement par le galbe, par la grâce du dessin ; mais il faut 
bien avouer qu’à côté de ces trouvailles heureuses on voit 
aussi, de l’autre côté du détroit, de laides et maladroites 
adaptations des anciens styles français et 
môme des créations modernes, d’une bizar¬ 
rerie recherchée voisine du mauvais goût, 
dont aucun charme n’excuse l’étrangeté. 


Économie Domestique 


LE SALON. — DECORATION 
DES FENÊTRES 

L es nombreuses premières qui se sont suc¬ 
cédé au printemps dernier, la reproduc¬ 
tion des toilettes de théâtre et la publi¬ 
cation de certains articles spéciaux promis à 
quelques-unes de nos lectrices ont interrompu 
nos causeries sur l’ameublement du salon; 
puis l’étc est venu, saison peu propice à l’em- 
bcllisscment de la maison : on ne songe guère 
à renouveler son mobilier quand on se dispose 
à partir pour quelques semaines ou quelques 
mois, quand les rideaux sont décrochés, les 
tapis enlevés, les meubles enveloppés de 
housses. 

Nous avons donc attendu l’automne pour 
reprendre ce sujet et compléter ce que nous 
avons déjà dit de l’arrangement du salon. 

Celles de nos lectrices qui ont l’intention 
de commencer leurs réformes par le commen¬ 
cement voudront bien relire les numéros 5, 6 
et 8 de cette année dans lesquels nous avons 
parlé du choix des tentures, étoffe ou papier, 
des boiseries et en général de tout ce qui con¬ 
cerne la décoration des murs. Afin de complé- , 
ter ces renseignements d’une façon pratique, 
nous décrirons dans de prochains numéros 
les nouveaux tissus pour tenture et les papiers ! 
les plus jolis et les plus avantageux, en indi¬ 
quant leurs prix, comme nous faisons au dé¬ 
but de chaque saison pour les étoffes nouvelles 
destinées aux robes ou aux manteaux. 

La première chose à faire quand les murs 
sont tendus, les boiseries peintes, c’est de s’oc¬ 
cuper des rideaux et des tapis. 

Disons d’abord que le temps n’est plus où l’on assom¬ 
brissait volontairement les pièces les plus claires en ornant 
les fenêtres de lourdes draperies, de stores et de rideaux 
superposés; la mode ne mesure plus la lumière avec tant 
de parcimonie et l’on affectionne maintenant les arran¬ 
gements simples, ceux qui laissent pénétrer dans l’appar¬ 
tement le plus de soleil et de clarté : très souvent, par 
exemple, les grands rideaux sont remplacés par un bandeau 
droit et d’étroites pentes qui tombent de chaque côté de la 
fenêtre; on ne met point de rideaux de vitrage, mais de 
ces petits rideaux dits brise-bise en soie légère, en mous¬ 
seline d'Ecosse unie ou imprimée qui s’arrêtent environ 
au tiers de la fenêtre, à peu près à la hauteur de l’épaule 
d’une personne de taille moyenne; presque toujours un store 
complète cette décoration, un store plat qui tombe en se dé¬ 
roulant du haut de la fenêtre; mais ce store n’est jamais 
baissé que le soir, dans la journée on le relève à demi de fa¬ 
çon qu’une grande partie de la surface des vitres reste dé¬ 
couverte. 

Tout le monde connaît maintenant les petits carreaux 
si fort à la mode depuis quelques années et qui, la plupart 
du temps, sont simulés par de minces baguettes posées sur 
les vitres; on les fait blancs pour les chambres à coucher, 
les salons, bois naturel ou noirs pour les salles à manger; 
dans un petit salon genre Chinois et Japonais orné de meu¬ 
bles exotiques en bois de fer sculpté et incrusté, tendu de 
crêpe de Chine brodé, avec des rideaux faits de robes de 
mandarin, j’ai même vu de ces petits carreaux formés par 
de minces bambous d’un ton foncé naturel dont tous les 
noeuds étaient dorés; dans ce milieu, avec cet entourage, 
c'était charmant, tandis que de petits carreaux classiques, 
Louis XVI, en baguettes laquées blanches, auraient été là 
tout à fait déplacés. 

D’une façon générale d’ailleurs, les vitres divisées en 
petits carreaux ont perdu un peu de leur faveur depuis 
qu’on en voit partout, même aux fenêtres des modistes et 
des restaurants; quelques personnes leur préfèrent les ver¬ 
rières anglaises à fleurs émaillées, d’autres aiment mieux 
les glaces sans aucune division, d’autres encore conservent 
tout simplement les carreaux de grandeur moyenne, que l’on 
trouve dans presque toutes les maisons construites depuis 
quelques années. 

A notre avis les petits carreaux font mieux que tout 
autre chose dans un salon dont tous les meubles sont de 
style ancien, puisque jusqu’au commencement de ce siècle 
on ne fabriquait point de grandes vitres. 

De même les verrières à fleurs ne sont à leur place 
que dans un salon moderne, dont l’aspect général rappelle 
un peu ce style anglais qui prend chaque jour plus d’in- 


Fig. 17. — Composition de F. Fournery. 

Avec un peu de discernement il est facile de ne pas se 
laisser séduire par Yinédit de ces objets ; mais puisqu’il y a 
de bonnes idées à prendre en Angleterre au point de vue de 
l’ameublement, puisque la mode en favorise l’invasion, 
nous ne négligerons pas de les signaler au cours de cette 
causerie. 

Tout de suite, puisque nous parlons des fenêtres, il 
nous faut indiquer comme due à l’influence britannique 
l’apparition, non seulement dans les cabinets de toilette, 
dans les chambres à coucher, mais aussi dans beaucoup 
de salons, des rideaux simplement suspendus, par de gros 
anneaux de cuivre qu’on laisse apparents, à une tringle de 
cuivre, de même diamètre à peu près que les bâtons de 
bois dont on se sert généralement; la tringle comme les 
anneaux reste visible et fait partie de la décoration. D’or¬ 
dinaire les rideaux ne sont pas tout à fait droits mais légè¬ 
rement drapés à l’antique; nous expliquerons prochaine¬ 
ment dans un article technique la façon dont on doit monter 
les rideaux pour obtenir cet effet. 

Votre tapissier vous dira que de tels rideaux ne peuvent 
convenir qu’à un salon de fantaisie, qu’on ne peut disposer 
ainsi des étoffes Louis XV ou Louis XVI; cette opinion est 
communément admise, cependant le savant directeur d’une 
des maisons d’ameublement les plus importantes de Paris 
m’avouait qu’en cherchant, dans quantité de musées et 
d’anciens palais, des draperies Louis XV ou Louis XVI au¬ 
thentiques, qu’il voulait faire copier exactement, il n’avait 
jamais trouvé, à son grand étonnement, que des rideaux 
pendus à des tringles de cuivre par des anneaux le plus 
souvent apparents, quelquefois dissimulés sous une galerie 
de bois sculpté et doré. Pourquoi les tapissiers prétendent- 
ils que cet arrangement est contraire aux styles des xvn° et 
xviii 0 siècles, pourquoi veut-on que le retour à cette jolie 
simplicité nous vienne d’Angleterre ? Mystère. 

(A suivre.) G. de Broutelles. 


COMMENT ON FORME UNE CUISINIÈRE 

Cuisson des Viandes 

LE VEAU (Suite) 

Terrine de veau. — Couper une livre de rouelle en tran¬ 
ches de 2 centimètres d’épaiscur environ, couper aussi- 
i5o grammes de jambon et 100 grammes de lard gras en 
bandes plus minces, arroser le tout avec quelques cuillerées 
d’cau-dc-vic, saler, poivrer, et faire macérer une nuit au 
frais dans une terrine avec deux carottes et un oignon. 

Le lendemain, arranger le veau, le lard et le jambon 
dans une petite terrine, en terminant par une rangée de 
lard, couvrir la terrine avec un couvercle percé d’un trou 
au sommet et faire cuire dans un four modéré pendant 
deux heures. 

Quand la terrine est à peu près refroidie, on la décou¬ 
vre et on verse à l’intérieur quelques cuille¬ 
rées de jus ou de gelée, qui, en se refroidis¬ 
sant, rendent la viande plus savoureuse. 

On peut remplacer le couvercle par une 
feuille de fort papier beurré. 

Il vaut mieux employer de petites ter¬ 
rines, parce qu’une grosse terrine, une fois 
entamée, est moins bonne qu’une petite non 
entamée. 

Il va sans dire que les truffes peuvent 
toujours être ajoutées dans toute espèce de 
terrines; c’est une question de plus ou moins 
de dépense. 

Ce genre de provision peut être conservée 
pendant dix ou quinze jours, et c’est une pré¬ 
cieuse ressource pour les cas imprévus. 

Une cuisinière entendue s’arrange pôur 
préparer ces choses-là les jours où elle est 
peu occupée d’autre part. 

Pâté froid de veau et jambon. — Je donne 
ici la recette du pâté froid sans attendre l’ar¬ 
ticle pâtisserie; parce que le pâté n’est en 
somme qu’une terrine où l’on a remplacé le 
moule de terre par une enveloppe de pâte 
brisée. 

Couper en bandes égales de 1 à 2 cen¬ 
timètres deux livres de rouelle (il faut suivre 
le fil de la viande), une demi-livre de jam¬ 
bon cru ou cuit, un quart de lard gras (le jam¬ 
bon et le lard doivent être en bandes plus 
fines), faire mariner le tout dans un verre 
d’eau-de-vie, avec du sel, du poivre, un bou¬ 
quet, pendant un jour, en ayant soin de re¬ 
tourner deux ou trois fois la viande dans la 
marinade. 

Le lendemain faire une pâte brisée , ou une 
demi-feuilletée , dont voici les recettes. 

Pâte brisée. — Mettre dans une terrine ou 
un saladier une livre de farine de gruau (de 
très bonne qualité). Au milieu de cette fa¬ 
rine, creuser un trou ou puits dans lequel on 
mettra une cuillerée d’eau-de-vie, deux fortes 
pincées de sel, un œuf entier et le blanc d’un 
autre (on réserve le jaune pour dorer la pâte), 
environ 35 o grammes de beurre, ensuite pé¬ 
trir le beurre avec la main, en ajoutant peu à 
peu un grand verre d’eau tiède. 11 faut travail¬ 
ler le mélange en tournant tout autour du puits 
afin de faire tomber la farine également et de 
l’incorporer parfaitement dans les substances liquides. 

Lorsque toute la farine est absorbée, on en ajoute d’au¬ 
tre sans la peser, jusqu’à ce que la pâte devienne assez 
consistante pour être étalée. Alors on l’étend sur la planche 
et on la roule trois fois dans le même sens avec un rouleau 
de buis; à chaque tour on la replie sur elle-même. 

Il faut semer de la farine sur la planche et sur le rou¬ 
leau, pour éviter que la pâte ne s’attache au bois. 

Quand on a fini de rouler, la pâte doit être à la fois 
ferme, élastique et souple sous le doigt, et présenter à la 
surface de toutes petites bulles d’air. 

Avant de rouler la pâte, on la laisse reposer en boule 
pendant qu’on organise le moule (1). Il faut d’abord passer 
à l’intérieur de chaque pièce de ce moule un peu de beurre 
frais qu’on étend avec le doigt, sans laisser une seule par¬ 
celle non recouverte. Ensuite on assujettit les charnières et 
le fond du moule et on le dépose sur un plateau de tôle pour 
le garnir. On commence par étendre la pâte de façon que 
sa surface soit supérieure de 3 ou 4 centimètres à la surface 
de tous les côtés du moule réunis. On prend cette pâte avec 
les deux mains sans l’étendre et on la place à l’intérieur du 
moule, en appuyant sur les parois, pour la faire adhérer. 
Cette opération a besoin de grands soins, pour qu’il ne se 
produise pas de fentes dans le pâté. 

Quand le moule est garni de sa pâte on y étend la 
viande, le jambon et le lard par couches successives, et en 
alternant chaque espèce. Il faut terminer par une rangée 
de lard. Lorsque toute la viande est en place, on la recouvre 
avec un morceau de pâte qui a été mis en réserve, et auquel 
on a donné la forme longue du moule; tout autour de cette 
pièce longue on passe un pinceau mouillé d’eau froide et 
on rabat les bords du grand morceau de la pâte qui dépas¬ 
sent le moule, sur les bords mouillés. 

Avec les deux doigts de la main droite on retourne et on 
forme une espèce de cordon de pâte. En faisant ce travail il 
faut éviter d’étirer la pâte et la maintenir toujours en place. 
Si on laissait la pâte sans la fendre, la vapeur de la viande 
la ferait gonfler et craquer. 

Mme Seignobos. 

(A suivre.) 

(1) Le moule long et régulier vaut mieux que celui qui s'élargit vers le mi¬ 
lieu, la pâte y est mieux mélangée avec la viande ; il faut, bien entendu, que le 
moule se démonte et soit rattaché par des aiguilles dans des charnières. 
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Explication des Ouvrages 

HTUI pour deux paires de ciseaux (fig. 20, 28 et 33 ).— Pré¬ 
paré spécialement pour une paire de ciseaux de taille 
moyenne dits : ciseaux de couturière et pour une 2® paire 
de ciseaux plus petits, cet étui est très commode et trouve 

une place tout indiquée dans 
le panier ou la corbeille à 
ouvrage. 

Il est fait en velours bois 
soutaché. La soutache peut 
être en soie bois foncé ou en 
fil d’or, quelques paillettes 
d’or et des points lancés en 
cordonnet bois foncé ornent 
le milieu des motifs souta- 
chés. 

Après avoir exécuté la 
broderie du dos et du revers 
de l’étui sur un morceau de 
velours plus grand que le 
patron de 1 centimètre tout 
autour (voir pour les patrons 
du dos, du devant et de la 
séparation de l’étui la plan¬ 
che de patrons tracés de ce 
numéro) on coud les paillettes 
et on fait les points lances du 
devant sur lin second mor¬ 
ceau de velours dépassant de 
même de 1 centimètre tout 
autour le patron correspon¬ 
dant; on prépare un mor¬ 
ceau de 
doublure 
de soie 
vieil or 
ou beige 
pour le 
devant et 
le dos et 
deux 
mor¬ 
ceaux 
sembla - 
blespour 
la sépa¬ 
ration, 
puis 
exacte - 

ment sur les patrons tracés, on taille trois 
morceaux de bougran bien ferme ou dé 
toile raide peu épaisse et on recouvre la 
séparation et le devant de toile raide 
avec les étoffes préparées, qu’on faufile 
d’abord dans le sens de la longueur afin 
qu’elles ne se dérangent pas et qu’on 
surjette ensuite tout autour en les ren¬ 
trant l’une dans l’autre. Sur le bord su¬ 
périeur de chacun on exécute un point 
de feston lâche en cordonnet bois foncé. 

On pose la séparation sur la dou¬ 
blure du dos pour faire la piqûre indi¬ 
quée sur le patron par une ligne pointée; 
sur la séparation, on place le devant et on coud la soutache 
en perçant ; cette piqûre et cette couture percée forment une 
sorte de petit 


noire en 6 fils; crochet en celluloïd de la grosseur d’un 
crayon de calepin; 2 pièces de ruban de satin étroit dit ru- 


Fig. 21. — Manchon en velours mordoré doublé de velours 
ibis; papillon de dentelle; queue de zibeline. 
(Modèle de Mme Meunier, 20, rue du 4-Septembre.) 

ban de cotillon, d’un joli rose vif; 2 m. 5 o de taffetas bien 


Fig. 20. — Intérieur de l’é¬ 
tui POUR DEUX PAIRES DE 
eiSËAUX. (Voir l’ensemble fig. 28 
et 33 et la description p. 349,00!. 1.) 


fourreau dans ^ JÇ 

lequel les ci- ■■■p^ ^ 
seaux s’emboî- j~ 
tent : ils se l 
trouvent ainsi _ 

.garantis, des ■■■ ** * 
oscillations — 


de soie noire pour la coulisse de la ceinture; fil noir, fil 
rose, aiguille à tapisserie; 1 fourche à frange, démontable 
par le fond n° 8; 1 passe-ruban. Ce jupon se monte sur une 
ceinture dont nous donnons le patron; il faut tailler en dou¬ 
ble le dessus et le dessous de la 
ceinture, et laisser de quoi faire 
les remplis en plus; on passe 
un point devant dans le haut de 
la ceinture, pour maintenir la 
coulisse de soie. Le jupon se 
compose de 33 entre-deux longs 
chacun de 70 boucles. 

L’instrument nouveau que 
nous présentons aujourd’hui à 
nos abonnées, facilite beaucoup 
les travaux de la fourche, en 
ce qu’il permet de décharger le 
trop-plein des boucles et bou¬ 
clettes sans vider complètement 
la fourche, ce qui évite des 
points manqués. Cette fourche 
nouvelle se compose d’une rè¬ 
gle et d’une tige qui sont réu¬ 
nies dans une gaine en cuir; 
lorsqu’il est nécessaire de dé¬ 
charger la fourche, on fait 
glisser la règle et la tige hors 
des trous faits pour les rece¬ 
voir, en conservant sur les 2 
branches environ une quin¬ 
zaine de boucles et de bou¬ 
clettes. On enroule la frange 
qui est faite sur un carton où 
on la fixe par une épingle; on 
replace la 
tige et la 
règle dans 
la gaine 
et l’on re¬ 
com¬ 
mence le 
travail. 

Pour 
recevoir 
cette four¬ 
che franco, 
il suffit 
d’envoyer 
1 fr. 60 en 
timbres- 
poste de 
1 5 centi - 
mes par Fig. 

lettre 
affranchie 
à Mlle Mi- 
kulska, di¬ 
rectrice des Cours de peinture et d’ou¬ 
vrages de main artistiques, 33 , rue de 
Berne, Paris. 

Nous avons déjà expliqué le travail 
de la fourche, nous le répétons pour 
les abonnées nouvelles. 

Faites une bouclette comme pour 
commencer un travail au crochet ; pre¬ 
nez la fourche de la main gauche, la règle étant à gauche 
et la pointe en l’air. Posez la bouclette dans l’écartement en 

mettant le 
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24 . — Bordure au 

POINT DE CROIX POUR SER¬ 
VIETTE A THÉ. (Voir la des¬ 
cription p. 351, col. 1.) 


Fig. 22. —Entre-deux du JUPON a la FOURCHE, FIG. 25. (Voir la description p. 349, col. 1.) 


assorti au ruban; 80 centimètres de satin merveilleux ou 
de surah noir pour la ceinture du jupon; 2 mètres de lacet 


qui pourraient 
les épointer. 

En der - 
nier lieu, on 
faufile un rem¬ 
pli de 1 centi¬ 
mètre tout au¬ 
tour du ve¬ 
lours brodé 
qu’on bâtit 
d’un côté du 
bougran du 
dos; de l’au¬ 
tre côté du 
bougran , on 
faufile la dou¬ 
blure avec la _ 

séparation et KS 7 r 
le devant de ■■■ 
i’étui qui sont "J® , r 
piqués ensem- BBB 7 . J 
ble, on surjette mT ■ 
le tout à points ! 

fins tout au- bbb^ ^ 
tour et on coud j| 
une ganse d’or BBB^ h 
ou de soie bois 
foncé sur le 
surjet. 
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pLÉGANT]u- 
^ ponde des¬ 
sous à la four¬ 
che (fig. 22 et 
2 5 ). — Maté¬ 
riaux : 25 o 

grammes de 
belle laine 


O Crème. — Blanc. ££ Vert clair. {2 Bleu très clair. gj Bleu clair. Jg Rose foncé. 0 Rose clair. 0 Bleu foncé. ZZ Rose moyen. 
— Bandes DE TAPISSERIE POUR COUSSIN. (Modèle de Mme Lemaître, 3, rue de Rohan. — Voir la description p. 350, col. 3.) 


Bleu moyen. 


pouce sur le 
bout de laine 
du commen¬ 
cement et en 
le maintenant 
sur la règle. 

Prenez le 
crochet, faites 
passer la laine 
derrière la 
tige, attirez- 
la dans la bou¬ 
clette qui est 
dans l’écarte 
ment, tournez 
la fourche de 
droite à gau¬ 
che, passez la 
laine cette fois 
derrière la rè¬ 
gle, attirez-la 
dans la maille 
qui est dans 
l’écartement ; 
passez le cro¬ 
chet de bas en 
haut (comme 
pour tricoter 
une maille) 
dans la bou¬ 
clette qui est 
sur la tige, 
vous aurez 
alors 2 mailles 
sur le crochet, 
reprenez la 
laine, passez- 
la à travers 
ces 2 mailles ; 
tournez la 
fourche de 
droite à gau¬ 
che, passez la 
laine derrière 
la tige, passez 
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le crochet de bas en haut 
dans la boucle qui est sur 
la règle, faites-y i maille, 
vous aurez alors 2 mailles 
sur le crochet, reprenez la 
laine et passez-la à travers 
ces 2 mailles; tournez la 
fourche de droite à gauche, 
et ainsi de suite. Ce travail, 
très long à expliquer, s’effec¬ 
tue néanmoins très 
rapidement lors - 
qu'on s’est familiari¬ 
sée avec le mouve¬ 
ment. Il faut se 
rappeler que la four¬ 
che doit toujours 
tourner de droite à 
gauche , et que pour 
tourner 


facilement 
et avec ra¬ 
pidité il 
faut placer 
le crochet 
verticale - 
ment en¬ 
tre les 2 
branches. 

Celles 
de nos lec¬ 
trices qui 

désirent se procurer les deux Albums de la 
fourche 


Fig. 28. — Ensemble de l’étui 

POUR DEUX PAIRES DE CISEAUX. 
(Voir l’intérieur fig. 20, le dos fig. 33 
et la description p. 349, col. 1.) 


Fig. 25 . — Jupon de laine a la fourche, garni d’une ruche de taffetas 
DÉCHIQUETÉE ET d’un VOLANT DE GUIPURE. (Voir l'entre-deux fig. 22 et la description p. 349, col. 1.) 


IG* 2 b. COUSSIN brodé. (Voir les détails fig. 27 et 31, l'ensemble à 
grandeur d exécution sur la planche de patrons de ce numéro et l’explication, 
p. 351, col. 1. — Module de la maison Sajou, 74, boulevard Sébastopol.) 


avec dessins 
très clairs à 
l’appui,peu¬ 
vent les de¬ 
mander éga¬ 
lement à 
Mlle Mi - 
kulska; ils 
coûtent 1 fr. 5o les deux 
et 10 centimes en plus 
pour le port. 

Lorsqu’on aura fait un 
bout de frange long de 
70 boucles, 

côté, on coupe ** on arrête 
la laine, en 
laissant un 
petitbout de 
4 centimè - 
très; enfilez 
ce bout de 
laine dans 
une aiguille 
à tapisserie 
et passez-la 
dans la ser¬ 
pente , de 
manière à le 
dissimuler 

complètement. Cachez de 
même le bout de laine du 
commencement. Commencez 
un nouveau morceau de 
frange long de 70 boucles; 
rentrez le bout de laine du 
commencement. Mais après 
avoir coupé et arrêté la laine 
de la fin, ne la rentrez pas 
dans la serpente, vous verrez 
tout à l’heure pourquoi. 

Mettez vos 2 bouts de 
frange l’un derrière l’autre en 
commençant par les bouts arrê- 


bout de laine 
dans ’ la ser¬ 
pente. 11 faut 
veiller à ce que 
les rubans de 
satin soient à 
l’endroit, et à 
ce que tous 
les points de 
chaînette du 
travail aillent 
dans le même 
sens. Il est pré¬ 
férable, pour 
la plus grande 
régularité de 
l’ouvrage, que 
les entre-deux 
soient garnis 
de rubans à 
mesure qu’on 
les fait. Lors¬ 
que les 32 en¬ 
tre-deux sont 
réunis par les 
coutures que 
nous venons 
d’expliquer, il 
n’y a plus qu’à 
garnir le jupon. 
On laisse dans 
le hautune ou¬ 
verture de i 5 
boucles . On 
ajoute dans le 
bas un joli vo¬ 
lant de taffetas 
rose déchi - 
quêté d’un côté, 
voilé par une 
dentelle desoie 
noire;* au haut 
du volant, on 
pose une belle 
ruche déchi - 
quetée des 
deux côtés. Le 
jupon est bus¬ 
qué de 3 centi- 


Fig. 29. — Dé¬ 
tail du PETIT 
TAP.S, FIG. 36 . 

(Voir l’ensemble à 
grandeur d’exécu¬ 
tion sur la planche 
de patrons de ce 
numéro et la des¬ 
cription p. 351, 
col. 1. — Modèle 
de la maison Sa¬ 
jou, 74, boulevard 
Sébastopol.) 


p ar Fig. 3 o. — Dessous de potiche au point de croix. (Va 
e - 

vant. On passe dans la coulisse du haut un lacet de soit 
noire de 2 mètres de long. On peut em¬ 
ployer des bouts de laine de toutes les 
couleurs pour confectionner un jupon 
pareil au précédent; on assemble 32 
entre-deux sans tenir compte des nuances 
différentes et sans y passer de rubans; on 
fait teindre le morceau de crochet en noir, 
puis on le garnit de restants de soie et de 
rubans de cotillon assortis à ce que l’on 
a; ce jupon, tout aussi joli que le pre¬ 
mier, reviendra alors à très bas prix. 

Avis aux abonnées économes. 


DANDES de tapisserie pour coussin 

(fig. 2 3 ). — Ces bandes se répètent 
autant de fois qu’il est nécessaire pour 
recouvrir entièrement la surface du 
coussin. 

On les exécute sur du canevas un 
peu plus gros que notre modèle avec 
les nuances de laine ou de soie indiquées 
dans la légende. 

Le coussin est double de satin 


Fig. 27. — Premier détail du coussin brodé fig. 26. 
(Voir le 2* détail fig. 31, l’ensemble à grandeur d’exécution sur la planche de 
patrons de ce numéro et la description p. 35r, col. 1. — Modèle de la maison 
Sajou, 74, boulevard Sébastopol.) 


Fig. 3 ^. Deux! 

SIN BRODÉ FIG. 
fitf- 27, l'ensemble w 
planche de patrons] 
tion p. 351, col. il 
Sajou, 74, boulevalj 

tés. Il faut mettre les 2 rangées de frange l’une derrière l’au- vieux bleu et orné, à chaque coin, d’un nœud de ruban de même teinte 
tre, les bouclettes sous les bou¬ 
clettes et, les boucles sous les 
boucles; attirez dans la i ro bou¬ 
clette de la frange qui est dessus 
la i ro bouclette de la frange 
qui est dessous, faites de 
même aux 2 suivantes; il y 
a alors 2 bouclettes sur le 
crochet, passez-les l’une dans 
l’autre; on remarquera que 
ce travail s’effectue sans 
laine ; continuez ainsi jus¬ 
qu’à la fin de la rangée, arrê¬ 
tez le dernier point par le 
brin de laine qu’on a laissé 
inoccupé à cet effet, passez- 
le alors avec l’aiguille à ta¬ 
pisserie dans la serpente, 
puis coupez-le à ras. Prenez 
le ruban de cotillon, passez- 
le dans toutes les engrêlures, 
puis arrêtez-le en haut et 
en bas par un point de fil 
rose. Ceci forme le i cr entre¬ 
deux, il en faut 32 pareils. On 
réunir tous ces entre-deux par 
des coutures au crochet. Prenez 
2 entre-deux garnis de rubans, 
prenez un brin de laine, atta- 
chez-le aux 2 bouclettes du com¬ 
mencement, faites 1 seule maille 
pour retenir les 2 entre-deux, 
faites de même dans toutes les 
autres bouclettes, arrêtez bien 

le dernier point et dissimulez le Fig. 32 . — Bordure au point de croix d’apres un dessin italien du xvii c siècle. Le dessin de < 

OU EN LAINE D’UNE NUANCE QUI 
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n ORD URE au 
™ point de 
croix pour ser¬ 
viette à thé 

(«g. 24). — 

Cette petite 
bande, très fa- 
cile à exécuter 
sera brodée 
avec de la soie 
lavable ou du 
coton Cartier- 
Bresson bleu 
de deux tons ou 
rouge et bleu. 

On pourra 
aussi en garnir 
un tablier d’en¬ 
fant, une che¬ 
mise de nuit, 
ou s’en servir 
comme bor - 
dure pour des¬ 
sous de lampe 
ou petit tapis ; 
on l’exécuterait 
alors en soie 
d’Alger ou en 
laine s'harmo¬ 
nisant avec le 
fond. 

P O USSJ N 
^ brodé (fig. 
26, 27 et 3 i). 
— Ce coussin 
est en drap gre¬ 
nat. Les fleurs 
s’exécutent au 
passé et au 
point lancé 
avec de la soie 
jaune. Les 
feuilles, au 
point de tige, 
sontbrodéescn 
soie verte de 
plusieurs tons. 
Les points de 
croix et les 
points de Hol- 
bein sont en 

Bleu clair. Bleu moyen. Bleu foncé. soie bleu clair. 

On pourra entourer ce coussin d'une cordelière d’or ou poser à chaque 
coin un nœud en ruban de satin assorti aux tons de la 
soie. 

f)ETIT tapis (fig. 29 et 36 ). — Ce petit tapis est en 
1 drap beige moyen. La broderie s’exécute au point 
lancé et au point noué avec de la soie de toutes nuan¬ 
ces, une fine cordelière d’or entoure le dessin. 

Le travail terminé on fait découper les bords du 
tapis à l’emporte-pièce. 

[DESSOUS de potiche au point de croix (fig. 3 o). — 
^ Ce travail, d’une exécution très simple, est 
un ouvrage pour fillette. 11 servira indifféremment 
pour dessous de potiche ou dessous de lampe. On 
le brode au point de croix sur drap perforé, avec 
les nuances de soie ou de laine indiquées dans la 
légende. 

noBÈCHE au point lancé (fig. 37). — Cette bobè- 
^ chc en drap perforé vert-mousse est doublée de 
drap grenat. 

Les fleurs s’exécutent au point lancé avec de la 
soie rose et jaune. 

Les bords sont découpés à l’emporte-pièce. 


Nos Conseils 


IE DETAIL DU COUS- 
6. (Voir le I e1 détail 
mdeur d’exécution sur la 
ce numéro et la descrip- 
Modèle de la maison 
ébastopol.) 


NETTOYAGES 
D’INTÉRIEUR 

CUISINE. 

L e travail d’ensemble 
que nous avons publié, 
il y a quel¬ 
que temps, au sujet 
des nettoyages de 
cuisine, a besoin 
d’étre repris en dé¬ 
tail, afin que les 
maîtresses de mai¬ 
son puissent faire 
un choix parmi les 
divers systèmes et 
les nombreuses re¬ 
cettes possibles . 

Tel procédé, très 
pratique dans une 
maison, ne l’est 
plus dans une au¬ 
tre, soit à cause de 
la différence de cli¬ 
mat, soit par suite 
de la division intérieure de 
l’appartement. Tel système de nettoyage, facile à employer 
lorsqu’on dispose d’un personnel un peu nombreux, devient 
impraticable là où une seule bonne doit faire le service. 

Je vais donc revenir sur tous les procédés de nettoyages 
que je connais et que j'ai expérimentés moi-mème. A nos 


Fig. 33 . — Dos de l’étui pour 

DEUX PAIRES DE CISEAUX. (Voir 
l’ensemble fig. 28, l’intérieur fig. 20 et 
la description p. 349, col. 1.) 


' BORDURE EST RÉSERVE SUR L ETOFFE QUI &ERT DE FOND. La PARTIE NOIRE SE BRODE EN SOIE, EN COTON 
MON.SE AVEC «BU-B DF. l'ÉTOFW. 


Fig. 34. — Jupon en taffetas saumon rayé héliotrope et 
mauve. Volant de tulle brodé crème; entre-deux assortis 
posés en biais; ruche chicorée en taffetas mauve; cou¬ 
lisse EN RUBAN de satin MAUVE. (Modèle de Mme Josselin, 25, rue 
Louis-le-Grand.) 

lectrices de faire un choix judicieux, basé sur l’organisation 
de leur maison, sur leur budget 
(car certains systèmes sont plus 
coûteux que d’autres), sur le 
nombre de domestiques dont elles 
disposent, etc. 

Voici dans quel ordre nous 
suivrons le nettoyage complet 
d’une cuisine : 

i° Les plafonds, mu¬ 
railles et boiseries ; 

2 0 Les vitres et carreaux 
de verre, 

3 ° Le sol (carreaux, dal¬ 
lage ou plancher); 

40 Les meubles et us¬ 
tensiles de toute espèce. 

Les plafonds de cuisine 
sont très vite sales; ils re¬ 
çoivent à la fois la fumée 
des fourneaux, la poussière 
du sol et celle du dehors 
qui arrive par les fenêtres 
ouvertes. 

Si on laisse accumuler 
plusieurs couches de cette 
poussière, il devient difficile 
de l’enlever, et les proprié¬ 
taires des grandes villes 11’é- 
tant pas, toujours disposés à faire 
repeindre les plafonds, la cuisine 
reste grise et terne. 

Le meilleur moyen de net¬ 
toyer un plafond est d’y pas¬ 
ser un vieux balai de crin dont 
les soies ont été raccourcies par 


Fig. 35 .-Vide-po¬ 
ches ou porte- 
bouquet en 

CARTON RECOU¬ 
VERT DE PAPIER 
CRÊPELÉ JAUNE 
ET NOIR. 


U - 

sage, 
et 

qu'on . 
a en* 

vcloppéd’un 
linge à peine 
humide. On 
promène le 
balai sur 
toute la sur¬ 
face du pla¬ 
fond, en sui- 
v a n t une 
ligne régu¬ 
lière et sans 

secousse; de temps en temps on secoue le chiffon par la 
fenêtre, et, si c’est nécessaire, on le change pour un autre 
plus 
propre. 

Les 
domes¬ 
tiques 
non di¬ 
rigés 
préfè - 
rent, 
en gé¬ 
néral, 
se ser¬ 
vir du 
plu¬ 
meau : 
c’est 
un 
tort; 
le plu¬ 
meau 
ne fait 
que dé¬ 
placer 
la 

pous¬ 
sière et 
la ré - 
pandre 
dans 

l’atmosphère de la pièce qu’on nettoie, tandis que le balai 
habillé la garde à la surface et dans les plis du chiffon. 




: . 


Fig. 36 . — Petit tapis brodé. (Voir le détail fig. 29. 

l'ensemble à grandeur d’exécution sur la planche de patrons de 
ce numéro et la description p. 351, col I. — Modèle de la mai¬ 
son Sajou, 74, boulevard Sébastopol.) 


p IG< 3 * _ Bobèche au POINT LANCÉ. (Modèle de la maison Sajou, 

74, boulevard Sébastopol. — Voir la description p. 351. col. 1.) 














































































































































































































































































































































352 



Figure 3 . 


Pour se convaincre et convaincre les domestiques de la 
supériorité d’un des systèmes sur l’autre, il n’y a qu’à en 
faire l’expérience sur une surface retenant la poussière (un 
cadre de glace ou de tableau par exemple) et en plein soleil : 
le chiffon, promené le long du cadre, ne laissera pas échap¬ 
per la poussière; c’est à peine si quelques parcelles resteront 
en suspens dans l’air, tandis que le plumeau la mettra en 
mouvement par le redressement naturel de chacune de ses 
plumes. Cette expérience, faite en regardant au travers d’un 
rayon de soleil, est concluante. 

Il est certain que l’essuyage au chiffon est moins rapide 
que celui au plumeau; mais il est fait , tandis que l’autre est 
à recommencer au bout d’une heure. 

J’insiste sur cette question du plumeau, parce que je 
sais que j’ai à lutter contre un usage routinier. On se sert 
du plumeau parce qu'on s’en est toujours servi. 

J’ajouterai que le plumeau est un objet assez coûteux si 
on le veut solide, et que les chiffons n’ont aucune valeur ; 
ils sont toujours trop abondants dans un ménage ayant deux 
ou trois ans d’exercice. 

Les plafonds de cuisine, au lieu d’être simplement blan¬ 
chis à la chaux ou au plâtre, sont parfois, comme les mu¬ 
railles, revêtus d’une peinture à l’huile de couleur claire. 
Dans ce cas, l’essuyage à sec dont je viens de parler doit 
être de temps en temps remplacé par un lavage à l’eau 
tiède. On se sert pour cela d’une grosse éponge. Ce lavage 
sur une surface suspendue, telle qu’un plafond, demande 
beaucoup de soins; il est très fatigant pour la personne qui 
travaille ainsi à rebours. L’éponge ne doit pas être trop 
mouillée, parce que l’eau coulerait de toutes parts; et pour 
laver proprement, on est obligé de la plonger très souvent 
dans le baquet d’eau tiède. Il 
faut essuyer rapidement avec 
des linges secs. 

o Lorsque le plafond est 
parfaitement propre, on s’oc¬ 
cupe du nettoyage des murs, 
qui se fait beaucoup plus 
commodément. 

• On choisit un des côtés 
de la cuisine, afin de ne pas 
commencer tout à la fois. Il 
faut d’abord essuyer la partie 
la plus élevée (pour y attein¬ 
dre, on se sert du marche¬ 
pied) avec un vieux torchon 
mou, légèrement humide, 
que l’on promène de haut en 
bas, afin que la poussière 
descende régulièrement; si 
on frotte à tort et à travers, 
sans régularité, on est exposé 
à revenir sur un endroit déjà 
essuyé et même à le salir de 
nouveau. Pour la bonne réus¬ 
site du travail, on change très 

souvent de torchon; seulement, pour éviter une trop grande 
dépense de linge, il faut, avant de faire l’essuyage défini¬ 
tif, passer grossièrement un premier torchon qui enlève le 
plus gros de la poussière. 

• Ce nettoyage des murs, opéré presque à sec, ne suffirait 
pas pour le bon entretien d’une cuisine. Il faut, de temps 
en temps, faire un lavage à l’éponge, pour lequel on s’y 
prend de la même façon, panneau après panneau, et toujours 
de haùt en bas. On se sert, pour ce lavage, d’une eau de 
savon à peine chaude (l’eau seule ne suffirait pas pour dis¬ 
soudre les molécules grasses). 

Une dissolution de cristaux de soude agirait plus com¬ 
plètement sur les corps gras à enlever; mais la potasse, 
comme la soude, attaque les peintures, et au bout de quel¬ 
ques lavages la couleur des murs aurait disparu. 

Après les murs, on lave les boiseries, portes, fenêtres et 
placards toujours de la même façon, et en suivant chaque 
rainure de portes, chaque moulure de placards. Les vous¬ 
sures, c’est-à-dire les deux surfaces qui, pour la fermeture, 
sont emboîtées l’une dans l’autre, demandent une attention 
particulière, à cause de l’enduit noirâtre qui s’y dépose, 
enduit produit par les matières grasses qui sont toujours en 
suspension dans l’atmosphère des villes. Il faut quelquefois, 
pour laver les voussures , ajouter quelques grains de cris¬ 
taux de soude à l’eau de savon. Dans ce cas, on laisse re¬ 
froidir le liquide, afin d’attaquer le moins possible la pein¬ 
ture. On rince à l’eau claire, froide, avec une éponge ou un 
chiffon. Surtout, ne jamais se servir d’une brosse. Essuyer 
au linge sec, sans trop frotter. 

Si ce n’était la question d’économie, on nettoierait parfai¬ 
tement les peintures des cuisines avec un chiffon imbibé 
d’essence minérale ou de pétrole et une éponge à sec. 

VITRES DES FENÊTRES ET DES ARMOIRES OU BUFFETS. 

Plusieurs systèmes sont employés pour le lavage des 
vitres ; tous ont à la fois des avantages et des inconvénients 
dont il faut faire la balance, en tenant compte comme tou¬ 
jours du climat et de l’installation. 

i° Lavage à l’eau vinaigrée ou alcoolisée; 

2° A l’eau avec solution de cristaux de soude; 

3 ° A la craie ou blanc d’Espagne. 

Pour tous ces lavages, on se sert d’éponges et de linges 
mous, et non cotonneux ; les torchons bourrus laissent sur la 
surface vitrée une espèce de duvet fort difficile à enlever. 
Quel que soit le système employé, il faut d’abord faire un 
premier essuyage grossier avec un chiffon sec. 

Ensuite on place sur une table, à proximité de la vitre 
à laver, deux petites terrines contenant l’une de l’eau addi¬ 
tionnée d’un sixième de vinaigre blanc ou d’alcool inco¬ 
lore, l’autre de l’eau pure; dans chaque terrine est une 
éponge ou un tampon de vieux linge (à la rigueur une seule 
épongesuffit, c’est pourla facilité du travail que nous conseil¬ 
lons d’en avoir deux). Si j’indique des terrines , au lieu de 
bols ou de tasses, c’est parce que la base des terrines est 
large et # stable. Il faut toujours éviter d’employer des usten¬ 
siles se renversant facilement; ces petits accidents compli- 
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quent le travail. Il est bon de déposer les terrines sur une 
assiette, afin d’éviter des taches sur la table. 

Nous avons vu que le frottage des murs et parois doit 
être fait en ligne droite de haut en bas; celui des vitres doit 
bien aller de haut en bas, mais en rond, morceau par mor¬ 
ceau : on frotte en tournant le chiffon jusqu’au parfait 
éclaircissement du verre. Pour éviter de mouiller les boise¬ 
ries il suffit d’un peu de soin; si la personne qui fait le net¬ 
toyage est maladroite, on peut fixer avec des épingles, dans 
les rainures, deux ou trois doubles de linge. Terminer le la¬ 
vage et l’essuyage d’un carreau avant de passer à un autre. 
Il est bien entendu que les carreaux les plus élevés doivent 
être les premiers nettoyés. 

L’eau-de-vie, l’alcool et le vinaigre donnent les mêmes 
résultats au point de vue de la parfaite netteté du verre, et 
de la rapidité d’exécution. 

Le lavage à l’eau de soude est identique aux deux pré¬ 
cédents, pour la façon de procéder; il est plus économique, 
mais donne moins de brillant au verre. 

Le nettoyage au blanc d’Espagne ou blanc de Troye est 
le plus brillant de tous: mais il exige un plus long travail. 

On plonge dans l’eau un morceau de blanc et on en 
barbouille toute la surface du verre de façon à former un 
léger enduit blanc, qu’on laisse sécher un instant. Ensuite, 
avec un tampon de linge, on frone vivement en tournant 
jusqu’à ce que le blanc soit enlevé, sans ajouter d’eau. Quand 
le verre est brillant, on passe dessus un chiffon bien 
sec, on fait tomber toutes les parcelles de blanc qui ont 
pu s’attacher à la boiserie de la fenêtre et l’opération est 
finie. 

Lorsque la saison est très froide et que la gelée risque 
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de faire casser les vitres mouillées, le nettoyage au blanc 
d’Espagne est parfait. 

Si, au lieu d’une pierre de blayic, on dispose de blanc en 
poudre, on plonge le chiffon mouillé dans cette poudre et 
on agit comme il est dit plus haut. 

Pour les verres dépolis on emploie l’eau de savon (savon 
noir ou savon de Marseille). 

Ces verres dépolis exigent des soins plus minutieux 
que les autres; il faut éviter de les tacher avec des corps 
gras. 

LAVAGE DU SOL 

Nous avons vu que le lavage du sol d’une cuisine est 
tout ce qu’il y a de plus simple quand il s’agit de carreaux 
de briques. Il suffit de les brosser avec une brosse à man¬ 
che, imbibée d’eau de potasse ou de soude, et de rincer à 
l’eau claire : la brosse n’est même nécessaire que deux fois 
par semaine ; pour les lavages quotidiens, une éponge 
mouillée ou une toile à laver suffisent parfaitement. Mais il 
faut se servir d’eau de soude, l’eau pure ne pouvant dissou¬ 
dre les résidus de corps gras qui souillent presque toujours 
le sol d’une cuisine à la fin de la journée La toile à 
laver est plus économique que l’éponge, à la condition de la 
nettôyer à tond et de la faire sécher chaque fois qu’on s’en 
est servi ; pour cela on la savonne sur la pierre d’évier et 
on la fait sécher soit dans un cabinet de débarras, soit sur 
un fil de fer tendu au-dessus du fourneau. 

Les dalles noires et blanches, la mosaïque déciment,se 
lavent comme la brique vernie, mais moins facilement; les 
carreaux blancs nécessitent un frottage à la poudre blanche 
(grès pilé, talc, etc.) ; pour enlever les taches de graisse, on 
les frotte avec un tampon imbibé de pétrole, ou bien on 
les recouvre d’une pâte composée de terre de Sommières im¬ 
bibée d'alcool, pâte qu’on enlève au bout de quelques 
heures. 

Le plancher de bois blanc, heureusement assez rare 
dans les cuisines, est d’un entretien fort difficile; plus il est 
blanc, plus les taches ressortent sur la blancheur du bois. 

Voici le meilleur système pour le laver: la brosse est de 
rigueur, ainsi qu’une forte dissolution de cristaux de soude 
dans l’eau chaude. On commence par frotter à part toutes 
les taches, avant que le plancher soit mouillé (sans cela on 
ne les distinguerait pas) ; ensuite on brosse un morceau de 
plancher d’un mètre carré environ, quand il est propre, on 
le rince avec une toile imbibée d’eau claire souvent renou¬ 
velée. Le premier carré bien lavé, on passe à un autre, 
ainsi de suite. Ce système a l’avantage de ne pas mouiller 
tout le sol à la fois; le séchage du plancher se fait ainsi 
plus rapidement. Il faut se garder de laver à grande eau, en 
versant un seau d’eau, qui se répand sur toute l’étendue du 
plancher. On se sert parfois de sable fin pour frotter les 
planchers; c’est un moyen défectueux, en ce qu’il use le 
'bois. 

Je ne reviendrai pas sur le nettoyage de la pierre d’é¬ 
vier, dont j’ai parlé précédemment, mais je crois devoir 
attirer de nouveau l’attention des maîtresses de maison sur 
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l’absolue propreté nécessaire pour le conduit des eaux de 
vaisselle. Ces soins de propreté minutieuse sont difficiles à 
obtenir de la plupart des cuisinières. 11 faut veiller par soi- 
même à ce que jamais les eaux ne soient jetées dans le con¬ 
duit sans qu’on en ait enlevé, avec une écumoire, les rési¬ 
dus, solides restés au fond des assiettes. Ces résidus solidi¬ 
fiés par le refroidissement des substances grasses, obstruent 
les conduits, sont rapidement corrompus; ils empoisonnent 
l’atmosphère de la cuisine par leurs exhalaisons fétides. Tout 
fragment solide : pelures, noyaux, graines de fruit ou de 
légume, bout de fil oublié sur un morceau de volaille, marc 
de café, coquille d’œuf, etc., tout doit être enlevé des as¬ 
siettes avant qu’elles soient plongées dans la bassine à laver. 
C’est une habitude à faire prendre à la cuisinière, en lui 
rappelant souvent les instructions qu’on lui a données. 

MEUBLES DE CUISINE 

Les meubles de cuisine sont presque 'tous en bois 
blanc : hêtre, peuplier ou sapin. Le hêtre est le plus solide 
des trois, quoiqu’il soit aussi le plus coûteux ; il faut le pré¬ 
férer au peuplier, qui est d’une contexture un peu molle, et 
au sapin, bois poreux, qui s'effiloche très vite sous l’action 
réitérée des lavages. 

On lave les bois blancs avec une brosse dure (crin ou 
chiendent) plongée dans une solution chaude de cristaux 
de soude; on frotte dans le sens du bois et on rince à l’eau 
claire avec une éponge, en ayant soin de renouveler très 
souvent cette eau. On essuie avec des chiffons propres, afin 
que le bois ne risque pas de se voiler ou de se tordre, ce 
qui arrive infailliblement quand il reste mouillé pendant 

toute la durée du lavage. 

Les surfaces verticales 
sont plus difficiles à laver 
que les surfaces horizontales, 
parce que l’eau coule trop 
vite; les rainures des portes 
doivent être frottées avant les 
panneaux, car l’eau sale qui 
tombe de la brosse salirait 
ces panneaux s’ils étaient 
lavés d’abord. Avant les la¬ 
vages, on retire les tiroirs 
des tables et buffets pour 
que l’eau ne pénètre pas à 
l’intérieur. 

Le lavage à la soude vaut 
mieux que celui à l’eau de 
Javel, qui donne au bois 
blanc une teinte rougeâtre. 
Le savon noir peut remplacer 
les cristaux; il faut le faire 
fondre à l’eau chaude avant 
de l’employer, tandis que le 
savon de Marseille est passé 
sur le bois même, et frotté 
ensuite avec la brosse mouillée. 

Les ustensiles de terre et d’émail sont d’un entretien fa¬ 
cile. Il ne suffit pas, cependant, de les laver à l’eau chaude, 
avec de la soude ou du savon. Il faut exiger que l’intérieur 
et l’extérieur de toutes le'fc casseroles soient frottés avec du 
grès fin ou du savon minéral, chaque fois qu’on s’en e r t 
servi pour faire une sauce ou pour roussir de la viande. 11 
n’y a pas de cuisine possible sans cette précaution; le moin¬ 
dre vestige d’une ancienne sauce suffit pour donner un goût 
désagréable à une sauce nouvelle. 

Une casserole émaillée a beau être neuve, dès les pre¬ 
miers jours où l’on s’en sert les apprêts au lait et aux œufs 
s’attachent au fond; la cuisinière, quelle que soit son atten¬ 
tion, ne peut empêcher cet inconvénient de se produire, 
mais elle peut y remédier par les lavages minutieux dont je 
viens de parler. 

Les ustensiles de cuivre, de métal blanc, de fer-blanc, 
sont les ornements naturels d’une cuisine bien tenue, et les 
cuisinières mettent une juste fierté au bon entretien de la 
batterie de cuisine. Lorsqu’une casserole de cuivre sert tous 
les jours, il faut tous les jours la frotter à l’intérieur et à 
l’extérieur. Pour l'intérieur, on se sert d’un chiffon mouillé 
avec lequel on étend une couche de sable fin ou de grès, et 
on frotte jusqu’à ce qu’il ne reste aucune trace de sauce ou 
de jus. Pour faciliter le frottage, il faut remplir la casse- 
rqle d’eau chaude, et la laver seulement en dernier lieu, 
après tout le reste de la vaisselle. Le savon minéral peut 
remplacer le grès. 

L’extérieur nécessite l’emploi d’une poudre spéciale au 
nettoyage des cuivres, le tripoli par exemple; si on frottait 
simplement avec du sable, le cuivre resterait terne, tandis 
que le tripoli lui donne une belle couleur rouge. On em¬ 
ploie quelquefois le tripoli à sec, c’est-à-dire en frottant vi¬ 
vement la surface de cuivre avec un chiffon sur lequel est 
étendue une couche de tripoli en poudre. Ce système a l’in¬ 
convénient de faire voler un nuage de poussière autour de 
l’objet qu'on frotte; il a l’avantage de donner un brillant 
durable, qui ne craint ni l’air ni l’humidité. 

Le frottage suivant est plus vite fait et répand moins de 
poussière que le premier. Au lieu de se servir du tripoli 
sec, on verse sur la poudre deux ou trois cuillerées de vinai¬ 
gre ou d’eau-de-vie (l’eau est également employée, mais 
donne moins de brillant que le vinaigre et l’eau-de-vie), et 
avec la pâte que produit ce mélange on frotte le cuivre jus¬ 
qu’à ce qu’il soit très brillant. Ensuite, avec un chilfon de 
laine propre, on continue le frottage et on le termine avec 
la peau de chamois. 

Pour replacer les ustensiles frottés, il faut les prendre 
avec un linge ou Un papier, mais jamais avec les doigts, 
parce que le cuivre fraîchement frotté se ternit au moindre 
toucher. 

Mme Seignobos. 

(A suivre.) 












